
LE SAMÉMt

Quel1ques iVoix protestèrent en lançant
d'autres nomns ;mais lit presquieunaiinnîiti,
proehâtita Gallonie l'un (les lieutenants Johyn
1-1 gS.

Undrôle (le personnage que ce Gallonie!
Commen son nomn l'indique, il était Italien.
Bandit dans son pays, lit Calabre, il comn-

mandait une ti-oupe qui, un beau .jour, fut
décime ou capturée en grande partie.

Les pirates, indisciplinés et Corrompus,
subissaient lit loi naturelle et inévitable.

Ils choisissaient pour chef, pour dictateur,
le plus ridicule et le plus infatué d'entre eux,
et aussi le plus capable <le les conduire à
une catastrophe.

D)ès qu'il fut assuré (le lat vailidité dle soit
électionî, Gallonie ra.ssemnbla les Chefs d'es-
couadle, c'est-à-dlire ses lieutenants, et tint
une sorte de conseil dec guerre.

"Mais d'abord cria Gallonie deux hommues
dle bonne volonté!"I

Plusieurs pirates se pi ésejîtèrent.
Le cap)itaine èlioi.4it les deux qui lui inspi-

raient le plus (le confianice.
-Vous allez, leur dit-il, reconnaître dans

quel état se trouve l'entrée du sonterrain.
Approchez-vous le plus possible.
Examinez tout mninutieusemient et reve-

nez nous rendre Compte dle votre expédi-
tion.

Puis le nouveau capitaine parla longtemips
et s'écouta avec comnpl aisance.

Tout à coup, il fut interromlpu par des
cri3 et des exclamations.

L'un <les dIeux hiommues euvoyés en recon-
naiissance revenait.

Et il revenait seul.
Qu'était <levenu son conIpaýg4mîon ?
Il avait étéI victime d'une singulière aven-

ture,
On sait que Toniahlo et Sans-Nez, bairri-

cadés dîans la Caverne, s'étaient prois (le
psser une nuit tranq1 uille.

Ils avaient supposé impossible un retour
offensif immimédiat (le la part dles pirates, et
leurs prévisions nie furent pas trompées.

Sans-Nez s'était endormi.
'1'omnalo, lui, s'était roulé (lans une cou-

verture et Couché d]ans tin coin.
Triste, somibre, préoccupé, il dornmait mal.
Il était plongé dans un sommeil fiévreux

et agité quand il se sentit brusquement se-
coulé et tiraillé.

C'étatit sans-Nez '1ui l'éveil lait.
-D)ebout, Cacique! dlisait le Parisien.

Il fait grand jour aut dehor's.
bu, J'1ai aperçu, à travers notre Larrica <le

quelIque Chose qu<e je veux te faire -voir. '
Tout en parlant, les <euix honmmes se di-

rigeaient du côté <le l'entrée dit souterrain.
Ils arrivèrent à lat barricade (le rochers

improvisée par le géant.
-Qu'y a t-il, fi-ère ? demaai<î 'loîualo.

-Regardepar cette fissurîe, (lit Samîs-Nez.
« Que vois-tii
-Je vois deux hîommies, rép<ondilt le Clici-

<llime.
'Ils r'amîpent et se cachent derrière les

roches.
E1 <isant celat, le Parisieni arimia. sa cara-

b'ine et cri psit le canon entre deu x pîierres.
Et il attendit, sans ô)tel- le cation <le soit

l mIlrasure.
Cepenîdant les pi rates avançaient avec

toutes les précautions inmaginables.
1Ils étaient loin <le se douter que plus un

(le leur-s grestes n'échappait aux trappeurs.
Ils examinaient attentivemîent les envi-

rons, et toujours leur-s regards se reportaient
sur lat crevasse dont ils nle pouvaient encore
ap)ercevoir' la barricade intérieure.

-Ce soiit dles éclaireurs envoyés en recon-
naissanice, dlit Sans-Nez.

C'est doliiage qlue nous ayons Une

porte si dillicile à ouvrir, je les laisserais en-
tirei.

-Que mon frère se tiennent cachée, trant-
quille et silencieux, dit Toinahio.

'Je vais le rend re joyeux."
En faisant cette proiiesse, le visage dlu

(réant prit une expression d'orgueil et de sa-
tisfaction.

Evideiiilent, il venait (le lui pousser- une
idée qui l'enchantait,

-Sans-Nez ne pensa pas cette fois -1 contr-a-
rier soit comlpagnon.

Il se îlislii ilula (derrière une énor'mîe pkrieF
et attendlit, suivant tous les gestes dlii Ca-
eîu ue,

Il le vit s'éloigner- un instant puis r-epa-
r-aîtr-e «<uni (le la Lainleuse fratlè trouvée danîs
lat Tour <lu Sorcier-<les-Eautx, et qlui av'ait si
b>ien fait l'office dle lat massue.

Le géant intr-oduisit le bout ferré (le l'ins-
truinlent entre dleux rochies assez écartées polir
permecttr-e une mnanoetivre suffisante.

Puis il r-<gar-da dehors et suivit attentive-
iment tous les mouvements dles pir-ates (lui
11<LI)prochaient que très-lentemient.

Bienitô^t ils nie furent plus qu'à quelques
pas.

Rassurés par la science, ils se levèrent, et
atvançi(ant encor-e, ils se mirent à examiner là
baricade. -

Enfin l'un des bandits s'avisa ds se pen-
chîer pour jeter- un regard dans lat grotte, par-
îles jours laissés entre les pier-res.

'romal io j oua aussi tôt de l a gaffe.
Et il en jouat si habilement q1u'il crocha IL

p)irate au cou et le maintint vigoureu.semnent
quoiqu'il se débattit Comme un furieu X,

Sans-Nez Compr-it aloirs l'idéêe <le Tomîuallo.
Il s'emipressa (le venir tirer sur- la gitffe

pendanmt que le géant dépIlaç;ait vivement une
r-oche, et frayait un passage aut bandit liar-
ponné.

Le trou fait, Toinahio allongea le bras cin-
poignit son pr-isonnior, l'attira à lui commî«e
on eut fait d'un paquet, et le jeta damns l'in-
térieur <le la gi-otte.

Puis, avant -ebouche lat bu-èche, il <lit ià
Sails-Nez

-Que mn frère le girte
En un tour <le main, le Par'isien eut ficelé

les poignets dui p)iralte avec timme bretelle de
fusil.

-C'est fait-dit-il,
"Et l'autre ?

-L'autre est en fuite,
-1l faut lui enîvoyer- une b<alle, lit vive-

mnent Sans-Nez,
-Imnpossible 1réponidit Ile Cacique,
",Il s'est engaglté dans les, -ocliers.

Nous nie pouvons l'apercevoir-.
-C'est <lomnîiiafge ! illu<ii<îm-a Sauîs-Nex.
"Un prisoninier et lun mîort, C'était pres-

que une v'ictoire dans nmotr-e situationi.
"Eil tous ceu, tu as eil unie idé supe'rbe

qlui lie mue serait pas veuime.
',C<iciujule, ,je te prolam<e anl hboilliîe 'l

tant,
Tues au-dlessus (le ta, réputationi.

Maintenant il s'arit hite--'i-cet a<ni-
mlou <le lui biller- la cer-velle si'il s'avise (le

mienitir ou (le ie pas répondlre.
En pro)nonmçant ces der-nier-s mîots, 1le Par-i-

sienî S'étalLit ié gnè l côté ilui1 pir-ate: il1 avai t
tiré un r-evolv-er <le sa ceinture et l'armiiat.

Le pr-isoninier- eut un frisson dle terr-eur-.
Il connaissait les tr-appeurl et nignor-ait

pas que lat mienlace dlans leur- boucele a tout-
jours la valeur - du fait accolipli.

-Que vennlis-tu faire à l'entrée <le lat
ngi-otte ? lui neinanda Sans-Nez.

-Je venais avec imon caimar-ade voir- si el le
était bai-rcdee éede répondit le pi-

rate >alis hiés'iter.,
-Par-fait ! nit Saiis-Nez.

"Aloi-s tes chenlapans dle Coi pagnlons pen-
senît à prendr-e une revanche ?

-Ils veulent vous attaquer-, affirma le
bandit.

-Très-bien ! repr-it Sans-Nez,
'«)is-nous mainteniant coumment ils comp-

telit nous attaquer-.
-Il n'y avait rien (le décidé quandl nous

sommes p)artis en reconnaissance, répondit le
pirate en toute sincérité.

.I On devait attendlre les résultats (le, no-
tr-e explor-ation avant d'ar-êter un plan.

-Ton explication mise senmble vraisem-
blable, fit Sans-Nez.

Et caressant la cr-osse (le soit revolver.

Ia inebte (le Lai-e le juge <d'instr-uction.
Si tu as quelque Chose à dire qui puisse

faciliter notre défense, <i-e
Pas (Ile cachotteries, ,je te préviens.
Si tu veux pousser la disci-étionjusq<î'à

te sacrifier pour la bande île gredins dont tu
fais partie, ,je te laisse libr-c.

,Mais rappel le-toi que si tii ne nie dis pas
tout ce qlue tu sais, la premuière b<alle 10e ce
pistolet te crèver-a le crâne.

"Maintenant, parle si tu veux."
Cette nouvelle menace ne parut pas faire

gi-anIe impr-ession sur le bandit,
-Je ne vous cache r-ien, carje ne sais que

ce que je viens de vous dire, affirmita-t-il,
"Vous serez attaqués aujourd'hlui, miais-je

nie sais Comiment. "I

Ces quelques mots fui-cnt prononcés avec
unt accent dc sincér-ité qui convainquit Sanîs-
Nez et le fit r-enoncer à prolonget- un inutile
ilitei-rogaituire.

En voyant soit compagnon disparaîtr-e dans
l'intérieure dlu souterrain, le secondl pirate
atvait prit la fuite en toute hâte.

Il rejoingnit bientôt le gros de la troupe
et raconta au niou veau capitaine ce qui venait
(le se passer-.

Celui-ci, animié <l'une belle ar-deur s'écria
dlans- son jargon impossible

-Nous dlél ivrerons notr-c camar-adle.
.L,0î1s>lprendrions la gr-otte <l'assaut.

Puis, s'adressant à Fécliireu-, il dlemuandla
-Tu dis qu~e la baricaîle est comîposée (le

rochîers, qu'elle est solide
-T-ès for-te, capitaine.
-Peu imiporte

"Les dithieults mule plaisent.
Et crois-tu que les tr-appeurs sont noîiî1-

lîreux ?
-Je le suppose, répondlit le pirate, caI-I il à

fal lu beaucoup île (l-.se e solides, pour roli-
Ici- les r-ocherîs et les entasser dlans lat Crevasse.

-Tanît mlieux ilit Ualloni, 'd'un air- fanfa-
io0n,

'La victoir-e n'en sera (Ille pl us b elle.
Puis, s'aîlîessimt iiX Chefs d'escouade-, il

commiianida:
'' il mIe faut tr-ente' lîî<mîîmîîes <le hb''<ne vo-
buepour Lsii l'exee<itiolt <le mies planîs.

-ue ces volonitaires sortent dîes rangls.
Aussitôt unî gi-lamld liîoi<l i-rue pir-ates <epoi-

dhirent ii l'appel c leur Chef.
Ct'uîci lîîsi cuix<qui lui )mv'ate

s 'cria avec eiîpliase
-vous sereoz mîes spus
,uil rechercha iet on coupa les plus frites

Ilael les (pIe l'oit p<ut réuni.
Quand cet ar'imemeînt se t-one I. coîmplet,

Gai loni dlonnxa ses dern ières inistr-uctions.
Il expliquia commi~ent il fallait <igîr. pout

s' m1aprocher <le lat bar-ricade à déŽmiolir età
enllevei, et <latis quel ordr-e ouit (lvait avait-

Enfiui, aprèés mîaintes dlémionstr-ations et
beaucoup (le paroles inutiles, on se îîîit Cil
imar-che.


